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La vie est immense et pleine de dangers  

 

 

Documentaire de Denis Gheerbrant, 1994,  

• Synopsis  
• Générique  
• Mise en scène  
• Pistes de travail  
• Autour du film  
• Outils  
• A consulter ...  

" Les enfants malades que j'ai filmés pensaient beaucoup aux enfants qui verraient ce 
film. Ils se sentaient à l'écart de la vraie vie, celle qu'ils espéraient retrouver vite, même 
si tout était fait à Curie pour qu'ils puissent se sentir dans un univers familier. […] Alors 
pour ces enfants, ce film était une manière de faire comprendre ce qu'ils vivaient aux 
autres enfants et aussi aux adultes. Quand on explique aux autres, on comprend 
mieux pour soi-même et, bien sûr, cela fait du bien. " Denis Gheerbrant. 

Ce documentaire, montrant le quotidien d’un enfant atteint d’un cancer et hospitalisé à l’étage des enfants 
du Centre Curie pendant environ six mois, s’adresse à des élèves de Cycle 3 et plus particulièrement à des 
élèves de Cours Moyen. 

« Malgré le sujet difficile de la maladie grave et donc de la mort possible, ce documentaire fort et pudique est 
plein d’optimisme, de dynamisme : de jeunes enfants peuvent être gravement malades ; ils leur faut lutter 
contre la maladie et accepter des traitements lourds mais la guérison est souvent, même si ce n’est pas 
toujours, au bout de ce long chemin. 

Permettre, à travers ce documentaire, à des enfants bien portant de partager un moment de vie de leurs 
camarades malades nous semble une démarche enrichissante même si elle est parfois et pour certains, 
difficile. Apprendre aux élèves à mettre des mots sur leurs émotions, leurs sentiments, dans des situations 
où la mise à distance est possible, tels les quarts d’heure philosophiques, la lecture de romans, le 
visionnage d’un film, fait partie de l’enseignement de la langue comme outil d’expression, de communication 
et de construction de la pensée. » Bertrand Quinet - Philippe Vauchez 
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Les thèmes abordés par le film  

• La maladie, la souffrance, la mort. 
• L’apparence physique et la notion de « beauté » : la norme, le regard de l’autre. 
• Les relations humaines : 
        - Le respect ; 
        - Les échanges avec les soignants ; 
        - Le droit à la vérité : comment la dire ? 
        - La séparation d’avec le milieu familial. 

Pour préparer le film   

Il est indispensable de préparer les élèves au visionnement de ce film qui aborde des 
sujets graves. 

1 – Lire l’affiche 

 

2 - Lire  partiellement ou dans son intégralité la lettre de Denis Gheerbrant aux 
enfants spectateurs : la lettre 

3 – Définir «  le documentaire » :  

 Documentaire  Fiction  
Le scénario - en rapport avec la réalité, 

œuvre ayant une valeur de 
document 
 - un point commun : 
la notion de récit 

- invention sortie de la tête 
d’un scénariste 
 - un point commun : 
la notion de récit 

Au tournage un récit non défini à l’avance 
et beaucoup plus aléatoire 

un récit défini 

La diffusion  plutôt à la télévision dans les salles de cinéma 
Le but informatif et éducatif C’est souvent un spectacle, 

du divertissement, de la 
détente 

Budget  50 fois plus cher 
 Format de diffusion 90, 52, 26,13 minutes souvent 90 minutes 
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4 - Lire ensemble un album traitant de la maladie 
 

 

UNE SAISON TOUT EN BLANC 
Auteur : Eric Sanvoisin -  

Editeur : Milan 
Collection : Milan Poche junior 

Mars 2005 - 5 euros 
Roman  

Thème(s) : Hôpital - Maladie - 

 
Brieuc est atteint d’une leucémie. Il doit désormais séjourner dans un hôpital pour des soins longs. Entre 
traitements et examens, le jeune garçon n’accepte pas facilement cette situation. Pourtant, deux clowns, 
Docteur Zèbre et Docteur Ketchup tentent bien de lui faire oublier son état. Une histoire d’amitié et de vie, 
même si l’état de Brieuc nécessite une greffe de moelle osseuse, dont le donneur sera sa petite sœur Lisa. 
Un roman plein d’espoir, une chronique tendre. 
 

 

 
     CLARA ET MARTIN 

Auteur : Marie-Claude Bérot -  
Editeur : Père castor Flammarion 

Collection : Castor poche 
Octobre 2004 - 4 euros 

Roman à partir de 10 ans 
Thème(s) : Maladie – 

 
Clara a onze ans et est pleine de vie, un peu casse-cou, toujours souriante. Une vie quotidienne presque 
banale : une bonne amie, un petit amour, des moments de jalousie. Pourtant tout va basculer, lorsqu’elle 
apprend qu’elle est atteinte d’une maladie grave : une leucémie. Peu à peu, elle va apprendre à se 
familiariser avec le monde de l’hôpital, un univers renfermé, presque étrange pour elle. Grâce à Martin, un 
jeune adolescent, Clara va se battre contre la maladie et pour la vie. Entre amitié et courage, Marie-Claude 
Bérot traite avec optimisme ce monde trop peu connu, celui des enfants malades.  
 
Bibliographie sur la maladie  
 

Après le film  

1- Mener un débat : 

- Qu’est-ce qui a été difficile pour vous ? 

- Qu’avez-vous appris : par rapport à la vie en milieu hospitalier, par rapport à la maladie… ? 

- Qu’est-ce qui est le plus difficile dans cette vie à l’hôpital ? Qu’est-ce qui aide les enfants ? 

- Pensez-vous que la maladie a changé ces enfants, seront-ils différents une fois guéris et chez eux ? 

 

 

 



 - 4 - 

Pour mener un débat philosophique   
La Vie et la Mort, un « Goûter Philo » pour réfléchir sur ce que sont, philosophiquement, ces deux notions. 

 

 

Vie et la mort (La)  
Les Goûters philo - À partir de 8 ans 

LABBÉ Brigitte 
PUECH Michel 
AZAM Jacques 

 
2 – Lire le Conte raconté aux enfants malades: LES TROIS CHEVEUX D'OR 
DU DIABLE                
Grimm, Wilhelm et Jacob 

 
Ce conte est raconté aux enfants pendant le film. 
 
    Il était une fois une pauvre femme qui mit au monde un fils, et comme il était coiffé quand il naquit, on lui prédit que, 
dans sa quatorzième année, il épouserait la fille du roi. 
    Sur ces entrefaites, le roi passa par le village, sans que personne le reconnût; et comme il demandait ce qu'il y avait 
de nouveau, on lui répondit qu'il venait de naître un enfant coiffé, que tout ce qu'il entreprendrait lui réussirait, et qu'on lui 
avait prédit que, lorsqu'il aurait quatorze ans, il épouserait la fille du roi. 
    Le roi avait un mauvais cœur, et cette prédiction le fâcha. Il alla trouver les parents du nouveau-né, et leur dit d'un air 
tout amical : « Vous êtes de pauvres gens, donnez-moi votre enfant, j'en aurai bien soin. » Ils refusèrent d'abord ; mais 
l'étranger leur offrit de l'or, et ils se dirent : « Puisque l'enfant est né coiffé, ce qui arrive est pour son bien. » Ils finirent 
par consentir et par livrer leur fils. 
    Le roi le mit dans une boite, et chevaucha avec ce fardeau jusqu'au bord d'une rivière profonde où il le jeta, en 
pensant qu'il délivrait sa fille d'un galant sur lequel elle ne comptait guère. Mais la boite, loin de couler à fond, se mit à 
flotter comme un petit batelet, sans qu'il entrât dedans une seule goutte d'eau ; elle alla ainsi à la dérive jusqu'à deux 
lieues de la capitale, et s'arrêta contre l'écluse d'un moulin. Un garçon meunier qui se trouvait là par bonheur l'aperçut et 
l'attira avec un croc ; il s'attendait, en l'ouvrant, à y trouver de grands trésors : mais c'était un joli petit garçon, frais et 
éveillé. Il le porta au moulin ; le meunier et sa femme, qui n'avaient pas d'enfants, reçurent celui-là comme si Dieu le leur 
eût envoyé. Ils traitèrent de leur mieux le petit orphelin, qui grandit chez eux en forces et en bonnes qualités. 
    Un jour, le roi, surpris par la pluie, entra dans le moulin et demanda au meunier si ce grand jeune homme était son fils. 
« Non, sire, répondit-il : c'est un enfant trouvé qui est venu dans une boîte échouer contre notre écluse, il y a quatorze 
ans; notre garçon meunier l'a tiré de l'eau. » 
    Le roi reconnut alors que c'était l'enfant né coiffé qu'il avait jeté à la rivière. « Bonnes gens, dit-il, ce jeune homme ne 
pourrait-il pas porter une lettre de ma part à la reine? Je lui donnerais deux pièces d'or pour sa peine. 
    — Comme Votre Majesté l'ordonnera, » répondirent-ils; et ils dirent au jeune homme de se tenir prêt. Le roi écrivit à la 
reine une lettre où il lui mandait de se saisir du messager, de le mettre à mort et de l'enterrer, de façon à ce qu'il trouvât 
la chose faite à son retour. 
    Le garçon se mit en route avec la lettre, mais il s'égara et arriva le soir dans une grande forêt. Au milieu des ténèbres, 
il aperçut de loin une faible lumière, et, se dirigeant de ce côté, il atteignit une petite maisonnette où il trouva une vieille 
femme assise près du feu. Elle parut toute surprise de voir le jeune homme et lui dit: « D'où viens-tu et que veux-tu ? 
    — Je viens du moulin, répondit-il ; je porte une lettre à la reine; j'ai perdu mon chemin, et je voudrais bien passer la 
nuit ici. 
    — Malheureux enfant, répliqua la femme, tu es tombé dans une maison de voleurs, et, s'ils te trouvent ici, c'est fait de 
toi. 
    — A la grâce de Dieu! dit le jeune homme, je n'ai pas peur; et, d'ailleurs, je suis si fatigué qu'il m'est impossible d'aller 
plus loin. » 
    Il se coucha sur un banc et s'endormit. Les voleurs rentrèrent bientôt après, et ils demandèrent avec colère pourquoi 
cet étranger était là. « Ah ! dit la vieille, c'est un pauvre enfant qui s'est égaré dans le bois; je l'ai reçu par compassion. Il 
porte une lettre à la reine. » 
    Les voleurs prirent la lettre pour la lire, et virent qu'elle enjoignait de mettre à mort le messager. Malgré la dureté de 
leur cœur, ils eurent pitié du pauvre diable; leur capitaine déchira la lettre, et en mit une autre à la place qui enjoignait 
qu'aussitôt que le jeune homme arriverait, on lui fit immédiatement épouser la fille du roi. Puis les voleurs le laissèrent 
dormir sur son banc jusqu'au matin, et, quand il fut éveillé, ils lui remirent la lettre et lui montrèrent son chemin. 
    La reine, ayant reçu la lettre, exécuta ce qu'elle contenait : on fit des noces splendides; la fille du roi épousa l'enfant 
né coiffé, et, comme il était beau et aimable, elle fut enchantée de vivre avec lui. 
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    Quelque temps après, le roi revint dans son palais; et trouva que la prédiction était accomplie et que l'enfant né coiffé 
avait épousé sa fille. « Comment cela s'est-il fait? dit-il; j'avais donné dans ma lettre un ordre tout différent. » La reine lui 
montra la lettre, et lui dit qu'il pouvait voir ce qu'elle contenait. Il la lut et vit bien qu'on avait changé la sienne. 
    Il demanda au jeune homme ce qu'était devenue la lettre qu'il lui avait confiée, et pourquoi il en avait remis une autre. 
« Je n'en sais rien, répliqua celui-ci; il faut qu'on l'ait changée la nuit, quand j'ai couché dans la forêt. » 
    Le roi en colère lui dit : « Cela ne se passera pas ainsi. Celui qui prétend à ma fille doit me rapporter de l'enfer trois 
cheveux d'or de la tête du diable. Rapporte-les-moi, et ma fille t'appartiendra. » Le roi espérait bien qu'il ne reviendrait 
jamais d'une pareille commission. 
    Le jeune homme répondit : « Le diable ne me fait pas peur ; j'irai chercher les trois cheveux d'or. » Et il prit congé du 
roi et se mit en route. 
    Il arriva devant une grande ville. A la porte, la sentinelle lui demanda quel était son état et ce qu'il savait : 
    « Tout, répondit-il. 
    — Alors, dit la sentinelle, rends-nous le service de nous apprendre pourquoi la fontaine de notre marché, qui nous 
donnait toujours du vin, s'est desséchée et ne fournit même plus d'eau. 
    — Attendez, répondit-il, je vous le dirai à mon retour. » 
    Plus loin, il arriva devant une autre ville. La sentinelle de la porte lui demanda son état et ce qu'il savait. 
    « Tout, répondit-il. 
    — Rends-nous alors le service de nous apprendre pourquoi le grand arbre de notre ville, qui nous rapportait des 
pommes d'or, n'a plus même de feuilles. 
    — Attendez, répondit-il, je vous le dirai à mon retour. » 
    Plus loin encore il arriva devant une grande rivière qu'il s'agissait de passer. Le passager lui demanda son état et ce 
qu'il savait. , Tout, répondit-il. 
    — Alors, dit le passager, rends-moi le service de m'apprendre si je dois toujours rester à ce poste, sans jamais être 
relevé. 
    — Attends, répondit-il, je te le dirai à mon retour. » 
    De l'autre côté de l'eau, il trouva la bouche de l'enfer. Elle était noire et enfumée. Le diable n'était pas chez lui ; il n'y 
avait que son hôtesse, assise dans un large fauteuil. « Que demandes-tu ? lui dit-elle d'un ton assez doux. 
    « Il me faut trois cheveux d'or de la tête du diable, sans quoi je n'obtiendrai pas ma femme. 
    — C'est beaucoup demander, dit-elle, et si le diable t'aperçoit quand il rentrera, tu passeras un mauvais quart d'heure. 
Cependant tu m'intéresses, et je vais tâcher de te venir en aide. » 
    Elle le changea en fourmi et lui dit : « Monte dans les plis de ma robe; là tu seras en sûreté 
    — Merci, répondit-il, voilà qui va bien ; mais j'aurais besoin en outre de savoir trois choses : pourquoi une fontaine qui 
versait toujours du vin ne fournit même plus d'eau; pourquoi un arbre qui portait des pommes d'or n'a plus même de 
feuilles; et si un certain passager doit toujours rester à son poste sans jamais être relevé. 
    — Ce sont trois questions difficiles, dit-elle; mais tiens-toi bien tranquille, et sois attentif à ce que le diable dira quand 
je lui arracherai les trois cheveux d'or. » 
    Quand le soir arriva, le diable revint chez lui. A peine était-il entré qu'il remarqua une odeur extraordinaire. « Il y a du 
nouveau ici, dit-il; je sens la chair humaine. » Et il alla fureter dans tous les coins, mais sans rien trouver. L'hôtesse lui 
chercha querelle. « Je viens de balayer et de ranger, dit-elle, et tu vas tout bouleverser ici, tu crois toujours sentir la chair 
humaine. Assieds-toi et mange ton souper. » 
    Quand il eut soupé, il était fatigué; il posa su tête sur les genoux de son hôtesse, et lui dit de lui chercher un peu les 
poux ; mais il ne tarda pas à s'endormir et à ronfler. La vieille saisit un cheveu d'or, l'arracha et le mit de côté. « Hé, 
s'écria le diable, qu'as-tu donc fait? 
    — J'ai eu un mauvais rêve, dit l'hôtesse, et je t'ai pris par les cheveux. 
    — Qu'as-tu donc rêvé? demanda le diable. 
    — J'ai rêvé que la fontaine d'un marché, qui versait toujours du vin, s'était arrêtée et qu'elle ne donnait plus même 
d'eau; quelle en peut être la cause? 
    — Ah! si on le savait ! répliqua le diable : il y a un crapaud sous une pierre dans la fontaine; on n'aurait qu'à le tuer, le 
vin recommencerait à couler. » 
    L'hôtesse se remit à lui chercher les poux ; il se rendormit et ronfla de façon à ébranler les vitres. Alors elle lui arracha 
le second cheveu. « Heu ! que fais-tu? s'écria le diable en colère. 
    — Ne t'inquiète pas, répondit-elle, c'est un rêve que j'ai fait. 
    — Qu'as-tu rêvé encore? demanda-t-il. 
    — J'ai rêvé que dans un pays il y a un arbre qui portait toujours des pommes d'or, et qui n'a plus même de feuilles; 
quelle en pourrait être la cause? 
    — Ah! si on le savait ! répliqua le diable : il y a une souris qui ronge la racine; on n'aurait qu'à la tuer, il reviendrait des 
pommes d'or à l'arbre; mais si elle continue à la ronger, l'arbre mourra tout à fait. Maintenant laisse-moi en repos avec 
tes rêves. Si tu me réveilles encore, je te donnerai un soufflet. » 
    L'hôtesse l'apaisa et se remit à lui chercher ses poux jusqu'à ce qu'il fût rendormi et ronflant. Alors elle saisit le 
troisième cheveu d'or et l'arracha. Le diable se leva en criant et voulait la battre ; elle le radoucit encore en disant : « Qui 
peut se garder d'un mauvais rêve? 
    — Qu'as-tu donc rêvé encore? demanda-t-il avec curiosité. 
    — J'ai rêvé d'un passager qui se plaignait de toujours passer l'eau avec sa barque, sans que personne le remplaçât 
jamais. 
    — Hé! le sot! répondit le diable : le premier qui viendra pour passer la rivière, il n'a qu'à lui mettre sa rame à la main, il 
sera libre et l'autre sera obligé de faire le passage à son tour. » 
    Comme l'hôtesse lui avait arraché les trois cheveux d'or, et qu'elle avait tiré de lui les trois réponses, elle le laissa en 
repos, et il dormit jusqu'au matin. 
    Quand le diable eut quitté la maison, la vieille prit la fourmi dans les plis de sa robe et rendit au jeune homme sa figure 
humaine. « Voilà les trois cheveux, lui dit-elle; mais as-tu bien entendu les réponses du diable à tes questions? 
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    —Très bien, répondit-il, et je m'en souviendrai. 
    — Te voilà donc hors d'embarras, dit-elle, et tu peux reprendre ta route. » 
    Il remercia la vieille qui l'avait si bien aidé, et sortit de l'enfer, fort joyeux d'avoir si heureusement réussi. 
    Quand il arriva au passager, avant de lui donner la réponse promise, il se fit d'abord passer de l'autre côté, et alors il 
lui lit part du conseil donné par le diable: « Le premier qui viendra pour passer la rivière, tu n'as qu'à lui mettre ta rame à 
la main. » 
    Plus loin, il retrouva la ville à l'arbre stérile; la sentinelle attendait aussi sa réponse : « Tuez la souris qui ronge les 
racines » dit-il, et les pommes d'or reviendront. » La sentinelle, pour le remercier, lui donna deux ânes chargés d'or. 
    Enfin il parvint à la ville dont la fontaine était à sec. Il dit à la sentinelle : « Il y a un crapaud sous une pierre dans la 
fontaine ; cherchez-le et tuez-le, et le vin recommencera à couler en abondance. » La sentinelle le remercia et lui donna 
encore deux ânes chargés d'or. 
    Enfin, l'enfant né coiffé revint près de sa femme, qui se réjouit dans son cœur en le voyant de retour et en apprenant 
que tout s'était bien passé. Il remit au roi les trois cheveux d'or du diable. Celui-ci, en apercevant les quatre ânes 
chargés d'or, fut grandement satisfait et lui dit : « Maintenant toutes les conditions sont remplies, et ma fille est à toi. 
Mais, mon cher gendre, dis-moi d'où te vient tant d'or, car c'est un trésor énorme que tu rapportes. 
    — Je l'ai pris, dit-il, de l'autre côté d'une rivière que j'ai traversée ; c'est le sable du rivage. 
    — Pourrais-je m'en procurer autant? lui demanda le roi, qui était un avare. 
    — Tant que vous voudrez, répondit-il. Vous trouverez un passager; adressez-vous à lui pour passer l'eau, et vous 
pourrez remplir vos sacs. » 
    L'avide monarque se mit aussitôt en route, et arrivé au bord de l'eau, il fit signe au passager de lui amener sa barque. 
Le passager le fit entrer, et, quand ils furent à l'autre bord, il lui mit la rame à la main et sauta dehors. Le roi devint ainsi 
passager en punition de ses péchés. 
    « L'est-il encore ? 
    — Eh ! sans doute, puisque personne ne lui a repris la rame. » 
 
Source : Contes choisis des frères Grimm, traduits de l'allemand par Frédéric Baudry, librairie Hachette, 1875. Contes 
fantastiques et contes facétieux. 

 
3 - Arts visuels  
 

          
Photogramme 64                                        Photogramme 65 
 
A – Lecture d’images 
Interpréter les photogrammes 64 et 65 du cahier de notes. 
Photogramme 64 : Cédric est dans un paysage lumineux. Il est à l’extérieur et la lumière traverse le sous-
bois. Il a presque retrouvé une vie normale mais il porte encore une casquette. II est avec sa famille et se 
montre capable d’une prise de risque puisqu’il se lance à vélo sur une pente abrupte. 
Photogramme 65 : Cédric est tête nue. Il a retrouvé ses cheveux et décoche une flèche au cinéaste.  
Il lui signifie ainsi qu’ayant retrouvé une vie tout à fait normale, il n’a plus besoin de lui. 
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B – Mon jouet préféré 

 
 
C – Portrait avec jouet 
 

Site très complet du val de Marne proposant des analyses et des propositions pédagogiques :  

http://www.ac-creteil.fr/Ia94/premier_degre/cinema/films/vie.htm  

proposition  matériel  notions  Références artistiques  
 
Mon jouet 
préféré 

Cadres 
fusains 

Cadrage Rosalind Solomon 
« Série de poupées » 

Image non réduite 

 
Déroulement :  

1) Choisir son jouet préféré : celui que l’on prendrait si on devait être hospitalisé  
2) Parler de l’importance de cet objet (transitionnel) dans certaines situations : déplacement, 

hospitalisation, absence des proches … 
3) Dessiner ce jouet au fusain en choisissant un cadrage avec un cadre en carton dans un premier 

temps. 
 
Prolongement envisagé :  
Faire une « nature morte collective » en organisant une (ou plusieurs) composition avec tous les jouets de la 
classe. 
Choisir chacun un point de vue particulier pour représenter cette composition. 

proposition  matériel  notions  Références artistiques  
Portrait avec 
jouet 

Appareil 
photographique 

Point de vue 

 
Image non réduite 
Henri Rousseau  

 
Image non réduite 
Chaïm Soutine : L’enfant au 
jouet 

Déroulement :  
4) Choisir son jouet préféré : celui que l’on prendrait si on devait être hospitalisé  
5) Parler de l’importance de cet objet (transitionnel) dans certaines situations : déplacement, 

hospitalisation, absence des proches … 
6) Dessiner ce jouet au fusain en choisissant un cadrage avec un cadre en carton dans un premier 

temps. 
7) Poser avec son jouet pour être photographié en étant attentif à la position du jouet et à la partie de ce 

jouet qui sera présentée au photographe (il peut être partiellement caché, présenter son profil ou son 
dos)  

8) Regarder ensemble les photographies en comparant le point de vue proposé pour chaque jouet 
détail, ensemble, face, dos, profil … 
9) Sortir les photographies sur papier (éventuellement en noir et blanc) 
 

 
Prolongement :  
Observer les peintures de Rousseau et de Soutine. 
Comparer les positions des jouets, la touche et les effets produits sur le spectateur (poupée clairement 
reconnaissable et jouet indéfini) 
Mettre en couleur en choisissant sa « touche » : celle de Soutine avec des traits de pinceau bien visibles, 
rendant le personnage « anxieux, tracassé » ou celle de Rousseau lisse et sage ? 


